
Les Opéras de Gluck J 

dans les Parodies, du XVII le siècle* 
En l 722 Piron faisait jouer à la Foire un acte fort spirituel,_ intitulé 

l'Antre_ de T roplzonius, et mettait dans la bouche de Mercure cette défini ... 

tion d'un genre dramatique auquel le présent travail sera consacré : 

« Parodie, laboratoire ouvert aux petits esprits malins qui n'on.l d'autres 

talem ":'e celui de sàvoir gâter et def/i.gurer les belles choses (1 ). » Si l'on rap­

prochait ces paroles sévères des attaques incessantes que la Correspon-

{*) Le présent art· 1 , • • 1,. 
· • 19141 r que la guerre éclata. On sait 

que M G 1c e eta1t termmé et prêt pour 1mpress1on en ° s . • d tt 

· eorges C ) b ) M • 1110 siècle venaient e me re au 

Premier d ucl!e , que ses eaux travaux sur a us1que au XV h de pouvoir 

donney {:! lees mus1eologues françan. mourut aux armées en t9,17.N~u• !0mg:8Mm~~el mère de 

~Ô'.'r,1\ ~ :i:.tt:.:dl: ::.r,::,:-=.,:.•~ ~;h~~;espectueux remer'ciements. 

()) Œuvr~·d p· 
e 1ron, éd. Rigoley de Juvigny, 1776, t. III, P· 320. , 
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.dance de Grimm dirige contre les pièces à firdirs ou l?.evues; en faudrait-il 
-conclure que la Parodie fut dans le théâtre du x\r111° siècle un genre mépris, 
-et comme honteux ? Ce serait une grave erreur : nul genre au contrair: 
ne connut de succès plus éclatants ; la verve d'hommes de talent comme 
'Piron, Panard, Favart, Vadé et De Piis s'y dépensa généreusement et 
la parodie musicale surtout, de Lully à Gluck, donna de belles soirées à la 
Comédie Italienne. 

Il n'appartient point à notre sujet d'en tracer ici l'esthétique ni l'histo-
/ rique; pourtant, avant d'aborder les opéras de Gluck, il nous paraît indis­

p~nsable de donner quelques détails sur l'évolution de'ce genre satirique (1). 
La Parodie n'est point la Revue, dont le cadre est beaucoup plus large; 
sans doute la Parodie est am,si une pièce d'actualité, mais son contenu est 
déterminé, limité d'avance par l'opéra ou le drame qu'il s'agit de tourner 
en ri~icule ; elle dépend donc de conditions antérieures et, dans la plupart 
des cas, ne peut briller de l'aimable fantaisie que l'on goûte dans une 
Revue. Il serait facile de chercher les origines de la Parodie dans le théâtre 
d 'Aristophane, de la retrouver dans les farces et sotties du moyen-âge, 
comme dans certé)ins ballets du xvn° siècle. La Parodie est une tendance 
psychologique toute naturelle à l'homme civilisé ; elle nou~ apparaît 
comme une forme~ du rire, ce « geste social qui souligne et réprime », 
sui.vant l'expression· de M. Bergson; elle ·tjre ses principaux effets d'un 
cômique de transposition, dont les moyens sont très riches et très variés : 
c'est ainsi qu'un de ses principes essentiels consistera à travestir le solennel 
en familier; les dieux seront transformes en bourgeois et les héros en pay­
~ans ; par un anachronisme voulu, toutes les scènes de l'antiquité, dépouil­
lées de l'auréole que leur donnent la poésie et la littérature, se dérouleront 
dans le décor banal de la vie moderne. L'effet de ce contraste sur le spec­
tateur est immédiat ~t sûr ; aussi la parodie mythologique fut-elle toujours 
la plus goûtée, depuis Vénus justifiée ou les Adieux des officiers, de Dufresny 

(1) Panni les ouvrages à consulter, citons simplement: Houdard de la Motte: Discours Sc 1r;:;: 
dies et réponse à ce discours dans le ter volume des Parodies du Nouv. Th. Italien, 1738.P-;-f · de Zwei La Parodie dramatique au xvm0 siècle, dans Hommes et Livres, 1895.--: G. Cal~us : re a<{ Revues Üpemburlesken aus der Rokokozeit, Berlin, 1912. - G. Cu.eue/ : La critique musicale dans es 
du xvme siècle, dans l'Année Musicale, 1913. 
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Cl ude Terrasse. n voit tout e suite a que genre de satire les opéras 
de a I . . d . , . 
d Gluck étaient og1quement estlnes, puisque les sujets en sont presque 

t:ujours empruntés aux légendes expressives -~e l'ant_i~uité grecque. 
Il importe de constater que dans la prem1ere . moitié du xv111e siècle le 

rnot parodie-·avait deux sens très différents, soit adaptation, soit caricature. 
Parodier voulait dire : adapter des paroles nouvelles à un air connu, à un 
vaudeville· : lorsque, après 1753, Baurans, :Favart, Anseaume et autres 
accommodent au goût français les opéras-bouffes des Pergolèse, des Leo 
et des Ciampi, ils les 'parodient de l'italien. Vers la fin du siècle seulement, 
à l'époque de Gluck, le mot parodie semble se fixer dans son acception 
actuelle de déformation satirique; c'est, bien entendu, de ce seul genre 
qu'il sera question ici. · 

Avant de s'établir en France, les Comédiens Italiens avaient sans 
doute pratiqué les parodies mythologiques dans leur propre pays ; sous le 
titre d'Opéra-Comique, cette sorte de spectacle se développe avec succès 4 
dans l'ancien Théâtre-1 talien · entré 1680 et 1697, alimenté surtout par les ~ 
critiques dont on · aècable les · opéras, de Lully ; les parodies nombreuses 
d'Armide · ou .d-'lsis mériteraient à elles seules une étude spéciale. Après 
l'expulsion des Comédiens Italiens, la tradition est reprise à la Foire par 
Fuzelier, Le Sage et d~Omeval ; on connaît , par une récente ~édition, le 
Télémaque de Le Sage-{1715), lequel constitue un chef-d'œuvre d'entrain et 
d'esprit; grâce à un' habile ,toQr de main, qui a trouvé -parfois des imita-
teurs, Fuzelier préna.it plaisir à écrire des parodies de ses propres pièces. 
Après le retour·des Comédiens Italiens, rappelés par le Régent, on donne 
des parodies sur la •scène de la rue Mauconseil ainsi qu'aux Foires Saint~ 
Germain :et Saint-Laurent. Il est singulier que les meilleurs écrivains de 
théâtre, comme Piron et Favart,. comptent à leur actif plus de ~a~odies 
que de revues ou de comédies proprement dites; la-chose fut d ailleurs 
ass · b · I ez regrettable. pour le développement de la onne musique, car es 
Parodies étaient à peu près condamnées à employer des vaudevilles, tandis 
~u~ les pièces d'action suivie pouvaient solliciter quelque compositeur à 
ecnre une partition originale. ' 
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1 
l· · rparut en l 738, en quatre vo urnes, sous le titre deux recue1 s : e premie d . ' . . · od' 1 . 7\T Théâtre Italien; beaucoup e p1eces sont mspirées. de Pat tes CJU ivouveau ,., d , b ff . l h ,,.. d Lully mais on y trouve deJa es operas- ou es parodiés 

p~r . e, t J~atrede tes' . ,;e l'italien ,- comme .le j(lUeUr, de Dominique e~ c est-a-01re a ap o . ' nd 1 . . Rom~i, d'après &iocco.e Serpilla ·(1129). ~ sd~c~ recue1. est intitulé 
Supplément -aux-Parodies du Théât.re Italien_ \L ,.1tion en tr~1s vol~es,. 
1765),. et son · contenu est fort , complexe. ,pu1squ il renferme a la f01s des 
parodies propr~ment dites~· comme, ·celle· de Castor et Polf~, des opéras­
hbUffes comme -la Servarµe Maîtresse, de Baurans, et de ventables opéras-­
comiq:es, -comme· le Gui Je 1Chine, de 4 Ruette. Ainsi, au milieu du 
xv1n° siècle, ce inot Paiodie,' don~ .1e-·sens. restait ambigu, n'était souvent 
qu'une ~tiquette destinée à couvrir les produits les plus divers. 

Le triomphe de~ intennèdes italiens, ·puis la réunion de l 'Opéra-Comi­
que -.à. la, Co.~édie .Italienne ,porteil~''.,\lil•,coup- terrible aux pièces à tiroirs; 
ori 1J)e veµt _plus désQrmélÎs que: des.- intrigues et surtout de la musique ori-. . ' 
ginale~-. ks vingt-·années_ qµÎ ,s'éterident·de 1754 à 1774 sont vraiment la 
morte-saisol) dela-Pafodie,•.qw në $e_ réveillera ·qu'aux échos de la querdle 
des -G:luckiste$. et des·Piecini~tes.: ~tt~-nouvelle Parodie ne garde qu'une 
par~nté.. asse,z Ilointaine avec ·éelle. dèJa f' oire et de la C:Omédie Italienne ; · 
C<Jlllffl~f tout· le· théâtre du ·x-v1~1e· si~e, ·elle va se faire ptus simple et plus 
bourgeoise·;· les · Annide et,-les . .-Rena.ûd .:étaient transformés autrefois en 
Arlequin et en· Colombine; q~ -· ~ ~àvai~t garde d'oublier les lazzi et les 
pantomimes; une-appariti()n fantastique .. où un artifice de machines consti­
t~ent pour-la. .. pièce le plus commode·aes dénouements. II n'en sera plus 
amsî · désormais ; . nous nous troùveron·s au milieu de bourgeois, d'artisans 
ou d~ soldats que seuls guideront les soucis de leur état. Comme la tragédie 

h
ou I•?péra~omique~.-la parocli_e· descend de son tremplin et se fait plus 
umaine v , · I · "al · ' _oire P us sentunent e, participant, elle aussi, à ce grand mou ... 

vement qw · entraînait l · · d 1· · ' 1 raison (1). _ _ · es espnts u XVl~Ie siècle-vers la simp 1cite et a 

(1~-. DÎms· les pag · ·• . ,.. · · "té • es qu1 vont SUivre • • • · I • • I · t de co es innombrables pamphlets : t é l~ m occuperai exc ~sIVement des œuvres dramatiques, . aissan c pigrammes provoques par ka représentations de Gluck i Je ne lDCil' 
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Au lendemain-dè l~ P~~ère _d'/plzigénfe en Au/ide, quelques lib~et­
. tes commencèrent a s agiter ; il faut a.ter parmi eux Pieînchesne, 

tIS • • d Th'" d 1 Mo · rrespondant pansien u eatre e a · nna1e à Bruxelles. Cette scène ;t aio? _dirigée~ Compain-~espierrières et Ignace· Vitzthum.b .(1). 
Le 27 ~vril 1774, P~nches~e-écnt à Complain la curieuse lettre qui suit:: 
~< L'antousiasme où I on est 1a du suce~ de M Gluk ·fait espérer que nous 

le garderons en France et que l'on fer.a pour lui des choses extraordinaires.-; 

mais comme vous sçavez que le burlesque et le sublime s9nt très· voisins, 

je ~e suis permis une mauvaise plaisanterie sur / phigénie. J'en viens de 

tioimemi les chansons d"actualité que pour les besoins du sujet. Enfin je supposerai connues toutes les 
-circonstancèS' n!fatives à la vie et aux ~ de Gludc, lesquelles interviendront assez rarem~nt dans 
l'essence même des parodies. En dehœs des livra ou articles mentionnés spécialement, je me suis servj 
.des deux volumes suivants: Desnoiresterres. Gluck_ et Piccfnni, f 'ifl2, et J Tiersot, Gluck, 1910. · 

AYIDt de pas9t!' à l'étude détaillée de ces dttférentes pièces, il sera peut-êtr~ utile d'en dresstr un tait• 
.Jogue sommaire ; en regard .des opéras de Gluck, nous indiquons les parodies auxquelles ils- ont donné 
·naissanœ. Il se pom:raitque.ce:catalogue fit incomplet, comme d~autres du même genre. - Je d'0is beau­
•coup, pour $il rédaction. à }"obligeante érudition de M. Auguste Rondel de Marseille. 

19avril 1774 lp/ùgénieenÀrilid.e I Momie. de Despréaux, août l778. 

2 aeût 1774 ·().,p/aœ Socra.u immaginario~ de Galiani, -G. B. Lorem:i et P.aisieUg,J .77S.. 

i 
Rogu &,man/>$ ~t Javot te, de Moline et Dorvigny, l3 mm f775. 

Le pdit Orphée, de Rouhier-Deschamps, 18 mars 1785 et 

·1er août 1775 Cytl,ùe ·, , 
~ 

-23 avril l 776 Al~e 

23 septembre 1711 Annide 

13 juin 1792 . 
1 La Maraudeurs, de Brasle, 1776. 

f 

LaBonne/emmeoulePhénix,d'ArnouldM. ussot,9mai 1n6. 
La Bonne /GllM °" k Phénix, de Piis, Barré, Desprà et 

Resnier, 7' juillet 1776. 
Le Mt!Ullia Gariloù, d'hnould 1\1ussoÎy 7 juillet 1776. 
C&ste, cele Bardon, 17M. . . 

! L"Opéra dt! province, de Piis, B'arré, Desprès, Resnfor, 18 aé-
( cembce- l77J. 

·18 . ' La Rêveries renouvelées des -Grecs, de Favart et Guérin ~ 
rnaJ 1n9 /p_~ en AuliJe ~ Frémicoart, 26 juin H19. D . 2 . 'Ilet 1779 . I Les Bons amis ou Il éla# tem/JS, de orv1gny, JW · • 

1◄ ~ \ /pbise aux boulevards, 1 m. 
. tm &J.: e1 Naaïm I La &.aSIIU os r.&d..n,a1. (1a#l.. de Rooïnot, -~779. 
-S11rr~ d t ~ etPiccionistes. de Billardon de·Sauv1gny. . . 

eCJœ¼ '- L~&,,iif de po.rli ou les Querelles â la mode, de M. de Cha:--

-da (1) Cf. A G . ( banon. . , 
Ils la Rfunio OOVaerü : Un opéra français composé en 1774 ~ur le Théâtre de la Monnaie a.&uxd.les, 

n des Soc.:dcs Beaux-Arts des départemeiâ, l'590, PP· 741-002• · 
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~,, ..................................................... , ........... ,.;: . . ~,,,,, .. -f ~, ........ , .... ~ . rodie qui à la lecture, paroît plaisante. Je vous la destine quand élire une pa ' . ,.. . . 
Urez 1·oué l'opéra (Rosalie). Je ne sçai pas meme si Je pourrai ven1'r . vous a d . .1 à b t de la faire exécuter ici ; j'en oute, mais, en tout cas, i faudra tou .. ou ·1 "d' bl . . . . r votre théâtre un travai cons1 era e, s1 Jamais vous exécut Jours pou . . ., ez cette folie. Jusqu'à présent, elle est fait~ de m~n1ere que tout ce qui est 

récitatif chez M. Gluk sera chez moy s1n1pl~ dialogue, et tout ce qui est 
air dans l'op~ra sera ici des airs d'opérà~com1que heureusei:nent choisis et 
_·appliqués à• la situation et exécutés sim~lem:nt en ,pa~tomime, parce que 
cette pièce est destinée pour le théâtre d Audinot, ou 1 on ne chante point ; 
au contraire, pour ~ous, sur ces mêmes airs pantomimes, je mettrai des 
l)ài'oles et souvent même les mêmes ·paroles connues déjà sur ces airs, qui 
seront si bien adaptées à la· s~tuation qu'elles sembleront faites exprès, quoi­
qué tout le monde les ·sçache par- cœur. Cette nouveauté peut être piquante, 
si elle est bien rendue et je croi~ qu'elle sen~ la première dans ce genre. » 

Sur ce dernier ·pdint, r,leinchesn~. faisait err~ur; sa « nouveauté » 
consiste simplemént à fabriquer_ une manière de puzzle avec des vers em­
pruntés à toutes les çhansons à,lamode; or ce genre, d'ailleurs fort médio­
cre, avait été déjà pratiqué .aµ xvü0 siède.· par Charles Sorel dans sa Comé­
die de Çhansons· (1640) et . par -o.rf ~ut~ur anonyme dans sa Pastorale de 
l'inconstant paincu (166l). Ir,..e~t- pr~b~ble que la p~rodie de Pleinchesne, 
aute,u~ de ta,le:nt ,et de mora)ité co.nJestable~, n'aurait pas porté grand om­
brage à la gl~ire de Gluck; en ·-toµt ·cas ii'n~ paraît point qu'elle ait été 
représentée •au . Théâ.tre. de t1 'Monnaie, ··aont les directeurs furent bientôt 
contr~ints. de rompre' avec Pleinchesne·~ , . 

En dehors · de . q f proj~t; · ~~ù~ ~e . connaissons qu'une seule parodie 
d'Iphigénie~ Aulide ; .c'~stMomie, opéra 'budesque en trois actes en prose 
et en vau~evilles, par M. Despréaux, Pensionnaire du Roi, représenté · 
devant Leurs Majestés ~ Ch~isy en _août 1778 ( 1). 

_.- Le premier acte ·se passe s4r une place publique. Le célèbre Rodomontr 
rm du Pérou, hésite à immoler sa fille Momie, réclamée par Cache ... Cacher 
grand prêtre de la Lune. - Chœur de P-éruviens et Péruviennes. Citons le 

(1) Publié chez B~l~d, m-80, s. ê:l., 52'pag~ . . 
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;ébut de ce couplet qui n?us ~araît le prototype de l'air fameux de la Belle 
Hélène : Au mont lda ,tr01s deesses ... 

Jadis devant Pâris, le beau jeune homme 
On vit du Ciel descendre trois beautés ... 

La scène finale n'est qu'un long duo entre Momie ~t son fiancé Agile,. 

roi ,du Mexique. Au deuxième acte, nous sommes dans un jardin : la reine 

Piegrièche rassùre Momie sur la fid~lité d'Agile qui inspirait des doutes à la 

jeune fille. Suit un copieux intermède : marche, combats d'ours, différents 

exercices de sauteuts, pirouetteurs, danseurs présidés par Agile. Mais 

voici le confident Cocasse, qui annonce que tout est prêt pour le sacrifice. 

_ Agile, furieux, va provoquer Rodomont'; celui-ci s'interroge longuement,. 

partagé entre son amour paternel et le désir d'être agréable aux dieux : 

Air des : Folies l Espagne. 

t f2 r r· s 1 tt • • l ~ r 1 r r· ~ 1 r r 1: 

Ma fil . le hé . las! on cou . pe _ rait -ta nu . que 

~ r r · ~ J 

1 r· w r 1 r r· p 1 ~e -
0 

,, 

Et ton beau s~g rou _ 91 r.ait tes ha bits·. 
~ 

t ~ -~ ~ j 
1 ~ È J: 1 #~. 1 r #r· 0 ~ r 

Ciel! mes che - veux dres.sent sous ma per - ru . que ! 

t -~ È. " , r · r ~~il . 
1 r· t. 0 1 p r µ 

1 

Quel trou • hie af. freux obs.cur . - cit mes es - prits ! 

Il se décide enfin à ne point immoler sa fille Momie. . . 
Cependant, au début du troisième acte, la populace réclame sa victime · 

et la reine Piegrièche se _ désespère. Dans une scène assez intéressante,.. 

Momie dit adieu à son fiancé : . 



p 

. dez moi donc ma " e O p..... é . nard 1em - m , <lU t1 pour ma 

. ' . 

flam.m~, , Pa~ . pi , ~-t~é, · Par a - mi - tié . 

Mais ·les forg~r~ns · r~tent i,n~~nsibles . et. ~~ger ne réussit à les convaincre 
qu'en leur jquani 1;1ne~dan's~ ~)a. ~~de,\ l'AUemande Suisse ». . 

Le tableau sui:va;nt se pa~se dans de~ j~rdins, où 1 'on aperçoit Fumeron, 
.sa femme, J~votte èt troi~. seryante~.,-- qui doivent évidemment représenter 
· _les Parques ,: ia première file sa que~ouille,1 ,la deuxième fait du tricot et la 
troisième dévide un rouet. T umultè À la . porte ; irruption de Roger Bon­
temps, qui réclame Javotte à cor et ·à cris·; pour dérider Fumeron, il va lui 
faire enteQdr~ quelques air~ accon:ipagnés de la vielle ; il déclame par exem-

. pie, sur l'air Fatal Amo~r,:cruel vainqueur, ·de Rameau : 
' 

Charmant Amo~r; pui~san~ vainqueur, 
Fais-moi rendre l'objet.d_ont dépend mon bonheur. 

f .. -

Fumeron, touché.par ses .ta(ents, la~sse partir les deux époux aux con­
ditions que l'on connaît; pendant le trajet, Javotte se plaint de la froideur 
de son mari, se désespère et fait semblant de s'évanouir. Roger la croit 
~orte et veut se tuer sur son cadavre, lorsque Céladon arrive à temps pour 
l ~n empêcher et lui apprendre qu'il s'agissait d'une simple épreuve ima­
ginée par Fumeron. Tous les personnages participent à leur joie dans un 

· chœur ~n~, dont l'air est emprunté à I' Amoureux de Quï,:rze ans, de Laujon et Mart1n1. , 
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Ces quelques lignes 'auront suffi à montrer l'extrême {aiblesse de 

racte de Moline, où l'on· ne ~emarq~e ni traits d'esprit, ni vers bien tournés. 

Au point de vue même de I esthétique de la Parodie, la pièce renferme de 

graves· défau!s : . tous les perso~nages semblent d 'a~ance rensei~és ,sur Ja 

marche de l action et sur le denouement, auquel ils font allusion a plu­

sieurs reprises; il y a là un parti-pris choquant pour le spectateur, puis­

qu'en règle générale un personnage de parodie est d'autant plus comique 

qu'il-apporte plus de conviction dans son rôle; ou si l'auteur veut apparaître 

et montrer les fils qui tiennent ses· pantins, il convient qu'il le fasse avec un 

tact accompli, .que nè connaissaient point nos librettistes de 1775. 

La pièce n'eut pas grand succès et ne servit qu'à renforcer le triomphe 

de Gluck. G.rimm écrit au lendemain de la première : cc Les parodies ont 

pa:ssé ,de mode, mais le tour d'esprit qui peut faire réussir ce genre ne 

tombera sans doute qu'avec li gloire de la monarchie... On a trouvé ex­

trêmement plaisant d'appeler Orphée< un joueur de vieile ; d 'Eurydice 

on· a .fait une Javotte ; de l'Amour, un empirique nommé Céladon, etc .•• 

et .c'est'en vérité le seul effort de génie qu'il ait fallu faire_ pour composer 

la nouvelle pièce; tout le reste se passe d'ailleurs à-la Comédie Italienne 

comme à l'Opéra (1 ). » Bachaumont écrit fort justement : « Il paraît que 

le sieur Moline ignore 'absolument l'art de la parodie. Sa pièce n'est qu'une 

farce calquée sur l'opéra .d'Orphée et Eurydice, sans aucun .sarcasme direct 

qui.en indique les défauts, saris esprit et sans saillies. Aussi le parterre l'a­

t-il fa"rt mal reçue (2). » Enfin La -Harpe en profite pour prendre la défense_ 

de Glue~.: cc Les paroles d'Orphée étaient si mauvaises ·qu'en vérité il n'y 

avait ,que l'auteur lui-même qui pût prendre la peine de les parodier ; -et 
en effet c'est lui qui s'est tourné en ridicule, et qui n'a même pas réussi à 

se moquer de lui. Mais ce qui a moins réussi que tout le reste, c'est le ridi­
cule qu'il ess_aye de jeter sur la belle musique de Gluck et sur le jeu et le 
chant de Legros (3). » 

La fable d'Orphée resta fort à la mode; on l'exploita bientôt de toutes 

~1~ ~rrt.tp, litt.&!., Tourneux, XI, 81. 
( :) on. Secrets, VIII, 1.9. 3 

Corre,~. litt. dans les Œuvru, 1820, t. X, p. 165. 



LA BEVUE KVSICALE !Il -~~-----------------:".~---.......... ~ .... _,,,__, ___ .... les façons et, par exemple,. nous apprenons par l'Abnanach forain qu'en 
1775 le bon 'peuple dè Paris admira fort sur le Boulevard un feu d'artifice 
du sieur T orré intitulé Orphœ el Eu,yàiœ. 

Pour trouver une nouvelle parodie d'Orphée, il faut maintenant nous 
traD$porter loin de Paris,. en. plein théâtre napolitain, avec le Socrate imma­
,-ia de Paisiello. Cet opérw-bouife, représenté au T eatro Nuovo de 
Naples en octobre ·l 775-, est assez intéressant à tous points de vue Pour 
mériter quelques lignes, d.' explications (1.). Entre 17SO et 1760, on assiste 
à une véritable renaissance d.e l'opéra-bouffe napolitain, provoquée par 
de riches amateu,s qui se plaisent à faire représenter chez eux des comédies en musique .. De ce nombre furent le duc de Maddaloni, bien connu par 
10J1 amitié avec. Casanova, don 'Vincenzo Boraggine, « dilettantissimo di 
n:msica ,-., et surtout. le fameux Raimondo cli Sangro, prince de San Severo. 
Tous s'occupent de fittêtature étrangère et font jouer, entre deux parodies 
ou deux opérettes, des adaptations d'AcldÏS()n et de NiveUe de La. Chaussée. 
C'est dans ce milieu a5:5ez c~smopolite Qlle' débuta G. B. Lorenzi, l ~ un des 
auteurs du Soaaté ;. il 'éut·èomine collaborateur le spirituel ·abbé Galiani, 
qui arrivait de Paris, où il avait été secrétaire d'ambassade et chargé d'af­
fàires du roi de Naples .. On· a souvent discuté pour savoir quelle part 
revenait dans le libretto à chacun des d~ écrivains 

1
; on s'accorde à penser 

que l'idée première et le plan émanent de· Galiani, mais dans nombre de 
~nes, on reconnait la manière de Lorenzi .. 11 serait piquant de suivre 
l'histoire de cet opêra.-oomique à travers la ·correspondance de l'abbé 
Galliani et de 1\iJme d'Epinay. · Je me ·contenterai simplement d'indiquer 
Qlle )'ahbê se proposait-dé donnerll:i\ pendant à Don Quichotte, en mettant 
en scène lés deux types de .Don• Tàmmaro Promontorio (Socrate) et de 
Maesu'Antonio (Platon); ·il résumait le s~jet en quelques lignes: « On 
suppose un ·bon bourgeois. de province, -q»i s'est mis en tête de :rétablir 

Q l o~l1~t travail ~tait .!o.rt BVa!}cé et i' avais déj_à étu~é à la Bibl. d11 Conservatoire de Napl~s J: 
partmf • e amcHo~ l~rsque r ar appns que M. Gi'oraio Banni mon coll;;..,,,.e de Rome, se proposait aire au congrès d p · · c· ' -.,- · , 'd ent , • d S ~ an_s une commumcation sur Gluck parodié par Paisiello. Il ne pouvait evi emm h, s agir qr h ocra_te, ainsi qu~ M. 'Barini a bien voulu me le confirmer. Le hasard. avait donc rapproc e ~/ec1 erA es, daisr, B~nm,garde le privilège d'avoir le premier attiré l'attention sur ce poi~t p1~tà cl pe· 'll cdates luF 0 ~~lles qe 1914, nous renvoyons à \lD intéressant article de M. Banni, u arsie 0• ns a anJu a d~lla Domenica du 28 juin 1914. 
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.,,,,,. L~ l" .. . . ~ ..... ..,....._ 
,. . philôSo.prue, ~aenne musique, la IYmnasti . . . 
)'anCienne . . . i__-1..• d . il . que, etc." Il se 

. So rate; il :8 pllS son uaw1er ont 1 a fait Platon ( t , 1 . ~-- -1 

croit c , • "' • • . • , . c est e "'-'CIIICllo 
) 5a femme est acanatœ., BlllSI C est une Xantippe ·n · .J___ , 

pança . d , .. c.__ l · .. fai . • va. wm.s SGI\ 
. d. consulter son emon • ennn œ Ill t boire un somnif' 1 . 
~ Ult croire que c'ést la ciguë et grâce à 1·opium lorsqu•~1 se e~e ~ ~, 
fa1san f 1. ' 11 reve1ue, 1 

Uve guéri de sa o 1e. » . . 
se tro · . Cl "k 

Jusqu'ici la parodie de, uc .ne no~~ est point apparue; mais nous. 

allons Ia trouver dans la scene X du deq.x1eme acte. Persuadé par son valet 

Calandrino, don T ammaro se tf~PQrte dans une sombre caverne pour 

évoquer son démon, ainsi que l • omb~e de sa première femme, Cecilia. 

Nous jugeons inutile de ra~pd~~ les détails de la scène analogue de Gluck, 
rune des plus célèbres de la partition. Le décor même du Socrate évoque 

les sombres rochers, le site horrihie de 1•or1eo : c'est une· grott-e sinistre, 

à peine éclairée de quelques filets de lumière, un mur rustique, une vieille 

porte fermée au verrou, des, ar~~ !ai~ées -dans le roc. Tel le chantre de 

Thrace, Don T ammaro prélude sur sa harpe et chante en grec quelques 

paroles de. style moliérèsque· : ~ Calimer.a-CalisperaH,. )) A ses prières répond 
le chœur des esprits infemau~ : · · · 

, :2: è 2 r r t 1 •r · -~ r 1 ~r ~ r t J 9 r · ~-r 1 

Chi tra .ques-t' or . . ri -de -ca - ver-ne or -: ri - hi .li 

On rapproche .i;mmédiatement tes mesures-du passage d~O,phée: 
1 ' ' 

0 ?h! r r , r I r-
J · · Q . 1 aa· 5 som.bres li_eux 

Quel est l'ab. da _ c1.ewc · u1 . nsce , 

~ r h;f r r _1 r ~ r 1 

M" , d • ... : du même genre ; ana• emes personnages places ans une s1tuauon f 
logie complète des ·vers et surt-0ut èlu rythme musical, dontlla Dorme tder-

. . : . . . 't avec a anse es 
naire est s1 caractéristique. La parodie se poursw . . 

Furies, imitée de celle de Gluck : 

Nel œpG baratrio 

l ':em.pio precipiti. 
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·---.. Don. T ammaro, effrayé, recommence à supplier les Démons ( Gluck : 
Laissa-cous tou.cher1 par mes pleurs), mais ceux-ci coupent ses paroles de 
Si et de N'O ènergiq.ues', dont' nous. savons· où prendre le modèle. Ses 
accents finissent pourtant' par émouvoir le chœur :. « Que viens-tu Jaire•· 
id?~ demandë-t-il à l'inf~r~i:ié. · 

Qui solo alhergano 
Sospiri-flehili . 
Dol~ri c~lici; ,, 

··· Affetti · isterici: •• ,' , 

On chant~t àJ~Üpéfa;:.~cC'·est le 1sfi<?ùT af/r.eiµ;:-, , Des remords dévorants -
Et d~ gémissem,ents·~ :,et des-tQµTTTt!!flls. ;·»·.Dp,p.· T~mmaro explique quelles 
sont' ses intentions et le· chœur, convaincu,. ,de. r:épondre : • ~ ' 1 ,) ' • . ,; • ' ,, • ., 

. . ' 

( ' 

• ' ,I' 1 ,\. • I · t • • • 

· 0 ëJëpo-Socrate · · 
· E.nJad,: ~ntraci... · '. 

.' ~~. ) ; . ; : 

e_'est-à-dire.·:·~~Qu'il .d~t((lux.~enJer:~1~ Les. chemins sont ouverts.» _ 
La scène ·de Paisiello se termine par une·,:sorte,,.cle mascarade; la porte 

s 'oqvre ; . àppéµ'~ssent. deux personr,iage~ .travestis~; Donna Rosa qui repré­
sente Ceéilia eJ Jppoiito,- le Démop:. 4~-Soo,r~ie~ N9us n'avons pas à suivre ici · 1~ . rèste . de la . mystificat~on·. . '. ' . . . . , . · . 

Comme l_e femarqÛé , l\it Bijririt_.·:~et(e par~die est, certainement due à 
l'abbé ··Galiani, touiours àu:. çoura,nt•· dé$ ... ~oµyeautés parisiennes ; Pai­
siello n'aura fait' que· travailler sur les,.ixidi~tions de ses librettistes: du . . . ' " 'tt-· . '' ··. reste, à la même époque, on,<;lqn~àit l'Ot/êa· à·la cour de Naples. Une sem-
blable parodie. n'est p~s .faite p~u{n~us.éto~~e~; elle est tout à fait dans la 
tradition du mili~u oil ·Lorènzi avait for~é son talent littéraire et fait 
jouer· ses preinières comédies; il serait. plaisant de montrer comment les 
auteurs. parodi~ietît la mort de Socrate à la fin du deuxième acte. Aussi bien 
là piècètout,'entièr~ n'était qu'allusions·: dans le personnage de Don Tam­
ma10, Naples -reconnut le pédant professeur Don Sàverio Mattei, hellé­
niste et aussi musicien de taleQt, qui ~e plaisait à jouer de la harpe ; le 
scandale augmenta naturellement le succès de la pièce, qui fut interdite 
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,,. 1 Censure au bout de quelques représentations EU , ~,,,,,,,,, 

par a 'tude que nQus n'avons pu lui consacrer ic· . . el,_menterait une. 

longue e . d' , d" · d · · 1 ' par intérêt pi 

I. vret plein eru it1on et e satires, comme par I h , quant ..__ 

d'un 1 
• . d d • . e c arme mélodi 

d I musique, elle reste une es. ates capitales de l' 
0 

é b ff q~e · 
e a d . .. , d . p ra- ou e napoh 
• dans la secon e mo1tie u XVIIIe siècle. -

tain · ' l Ré l · 
Quelques annees · avant a vo ution, on vit encor d' 

. . f, . ' · II . , e une paro ie 

d'Orphée, ~ien in eneure a ce e que nous vencn~ d étudier. Le Petit Orphée, 

Pe'ra-com1que en quatre· actes et en vaudevilles · de J Rouh' D 
o , • 1er- es-

charnps, fut représenté au Havre le 18' mars 1785 et repris à Paris, sur le . 

théatre de là Cité-Variétés, le 13 iuiti 1792 ( 1). 

Nous ne saurions nous attarder à l'étude de cette pièce assez copieuse : 

c'est moins une parodie qu'une imitation de l'opéra ;-toutes les scènes de 

l'auteur sont exactement calquées· sur celles· de Moline. Les allusions musi­

cales y sont peu importantes. ·Au second acte Orphée, pour fléchir les dé- · 

mons, se yante d'être excellent ménétrier : 

. 

UN DÉMON : 

ÛRPHÊE : 

Si tu l'es, dis, qu'as-tu f~it de ta lyre ~ 

Mon frère aîné s'en sert à.î'Opéra ; 

Grâce au talent de ce Gluck qu'on admire 

Avec:transport toujours on rentendra, · 

Mais mon projet n'est pas de vous surprendre, · 

D'Orphée én. moi vous voyez le cadet 

Et je m'en ~ais, Messieurs, v9us faire entendre 

Modestement un · air de flageolet. 

Dans la scène suivante, Orphée réussit à persuader Pluton, en lui 

Jouant une << fricassée >>. 

- ès à }'Opéra Cythère 

Le 1er août 1775, Gluck fit représenter sa~s su~c • que en donna une 

assiégée; l'année suivante, le théâtre de l'Amhigu- omi · · 

• 80 _ Une seconde à Paris, 
· 7 52 pages m• · · Bau- · 

l 7~y µnS<> premiè~e-éd~tion à Caen, c4ez L. J. Poissont 1 ~~ ~itoyen DeshaYs, ballet du citoyen , 

t,ré-Ri' .1nh- , ayec • m~s1que nouvelle et accompagnemen 5 -

c é, artiste de l Opéra National. » r 
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. N' ................................................................................ " ........ , ............ ,, .... , ............ , .................... ,,,,,,"""_..J 
~"'''"'"''~'................... ,..._, 

parodie en un acte sous le titre des k!armstleur&. La ~ièce, signalé~ P~ 

l'Almanach forain, ét.ait due à un certain M. Brasle; 11 ne semble Point 

qu'elle ait été imprim~ · • · · · 
Qoelqttes mois après la première. d'Alcesœ, laquelle eut lieu. conune, 

on sait le 23 avril 1776, la Comédie Italienne en joua une·parodie qui doit 

nous a~êter. quelques instants, De tous les livrets des opéras de Gluck, 

cdui d'Alceste est peut.àre· le scénario. qui offre le plus largement prise­

à la critique ; le livret italien de Calzabigi, outre -sa monotoni~ offrait 

d'assez graves défauts de composition :et le bailli du Roullet, attentif à. 

les corriger, ·-avait eu peine .à· lutter contre certaines invraisemblances ou. 

contre les difficul~ -du· dénouement. Au. reste, même en suivant de près. 

Euripide, il êtait facile de tourner . en ridicule, la fidélité des deux époux~ 

. · b. 1 "l ..t'Ad·· " . ' tr aus~1 ren ,. que e ro e ,u · · · mete que-nous avons peme a ouver sympa-

thique·,; enfin l'e~Uènt _·Hercul~~ ·-avec -~ coups de massue opportuns,. 

nous· semble· encore aujourd'hui un:. personnage d'opérette. La partie­

était dônc belle pour les. auteur~ satiriqu~s. 

La Bonne femme. ou l~ Phefnzx,.- parodie d'Alc~te en deux actes, en vers,, 

fut représentée à -la Comédi~ Itali~ime 'le { juillet 177 6 ( 1). Les auteurS: 

' · D p·· · B ' n-- ' R · · rr. ' · d" 
en eta1ent , .. e us, . ~rre •. ~ptês et esmer; -ces noms sumsent a m 1--

quer que nous: ·sommes: entrés :dans:, une nouvelle· période du vaudeville,. 

puisqu'ils re~teront _encore célèbres· sous la Révolution et l'Empire. Les­

a~teurs de la 1/Jonnè F emm~ ')lpno~cent . dc!jà le fameux quatuor : Barrét 

Piis, Ra~et et Desfontaines; .tous ·· auteurs assez méprisés de nos jours 

et qui mér.itera.ient:-d!êtr~ -mieux· é6naus. -Le seul qui doive nous arrêter 

i_ci est le chevalier Pierre-Antoine.:..Auguste de Piis,. toujours appelé M. de­

Piis, ou M. Auguste, qui faisait ;es débuts au théâtre à l'âge de vingt et 

un ans, en s'attaquant au chef-d'œu'vr:e de Gluck. Attaques fort mitigées 

du reste, car nous savons que M. de Piis, homme de talent et de goût, 

était_. par ailleurs· un .,admirate1:1r_ du grand musicien: s'il se mêle, avec de 

nmnbreuses ~pigrammes et -chansons, à la querelle des Gluckistes et des _ 

d, {·I) ½ l~~_paPUt~ ?1~ ann:êe. c~~ ~{don; autte. édition chez Vente en 1780. Le,~ême Char­
j:.So!ubha en .1.176 .une éd1t1on de la meme pièce sous ce trtre : La F~ fidJle ou le Phoux, 42 pages 



, . LES OPÉRAS DE GLUC~ ~.,,,1,,,,1,,,,,,,,,1-,1~11111141111,~111 .. 217 - 1.'' 11.,,.,,,1,~~"" 
Pitcinnîs.tes, il s• affirme toujours d'opinion moyenne_,.,,t,,,,,,~l~.,,,.,,,~l,.,,,,~ \ . · , .

11 
l . e conc1 1ante ; 1 se--

pla~t -~ans doute a .rai ~r ~s quer~lles mu_sicales sur l'air des Trembleurs (1),.,. 
mais 11 conclut qu au heu de se disputer, 11 vaut mieux part I ·. · _. d h ~ ,.. , ager a pomme et a-dm1rer trois gran s ommes. plutot qu un seul. Enfin s'il pr d l · · _ . l . 1. h I . . , en p ais1r à railler es 1vrets myt · o og1ques, 11 prête souvent aux mêmes re roch . ··1 bl 'd . · 1·, P es,. pu1squ 1 · sem -e se u1t part1cu 1erement par ce gençe. Il nous apparaît~ 
comme un des fondateurs de l'opérette moderne et 1 'une de ses -meilleures 
pièces est peùt-être les Trois Déesses rivales ou le double jugement de p âris . 

~ représenté le 28 juillet l788., 
Le titre de la Bon.ne femme n'était point neuf; la Comédie Italienne· 

av~t déjà donné $.OUS ce nçm, le 28 juin 1728, une parodie d'Hypermnestre ... 
En ·1776, le .décor du premier acte représente la place d'un village; sur la 
droite se trouve une caserne désignée par un drapeau ·planté sur la muraille . . 
Mathurine se pl~int ·que son mari René Il, est pas rentré à la maison depuis. 
trois jours; c'e~t en vain qu'on le rédame à grand son de trompettes et de· 
tambours. Un devin, consulté, révèle que René s'est engagé dans le régi~ 
ment voisin ; Mathurine ne poui-ra obtenir sa liberté que moyennant une- ~ 
caution de cent écus • ·comment les trouvera~t-elle ? Sur ces entrefaites,,. ' . René arrive, à la grande ·joie de sa femme; il avait bu plus ~ue de raison_ 
et le sergent recruteur avait profité de son ivresse pour lm_ ar:acher un · · 
engagement ; il a réùssi à s'enfuir. Comme dans Alceste, 11 s empresse_ 
de réclamer ses enfants · on les lui amène, au milieu de l'allégresse géné~ale-

' . . " t t des villageois. Seule Mathurine ne partage pas cette JOie et parait ns e: 
sans raison ; René s'inquiète de ces larmes : 

Air : Laisse~moi d'Annette et Lubin .. 

6 

·R. Tu fré . mis, Tu 
gé • mis? M. Grand~ 

(1) Œuvres choisies, ts.10, IV, 77 
\ 
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"'""" sor.tir c e ces lieux -R.Non tu: -di~ ton emharrôS.M.Hé - las'. 
. >< • ' ; ,, ;· . ·', .. ::· • •• ; ~ -. : .• , , 

C'est, que Matliuri~~-nt~ p~s\. l~:-moye1:1s _de racheter René; elle est 
décidée à s: engager à· sa·· pla~e. -To~t-à .-cotip,~ vacarme dans la coulisse et 

, ·' ' ~ ' ', ' ' t ", ! -.' ' j ,,t'"'•,. • ; • . , '· ' . ' 

arrivée bruyante du: c9-µsin·. Barp~rigQ,. ~n-. qui nous reconnaissons Hercule. 
C'est ie début-dii tr~{sièm~ ·a~te· d~ Gl~ck : ·. · 

Air : De ces Jo;êts·. , , · ., ·· · - -· ·· 
. . ' ' . ,I'. -·~ ,t, •• \' •• : . \; '· • . • 

. Ayons,l'air 'fi:er erl'é cœût'ilitrépide, . ' . ,· •. ~ . '(. . ' . 

Là ~·valeur me guidt ' . 
' ~, , • ~~ 1,1 • l . :• t-'•' . •, • 

. Mai"s: je :,'1e.ris,: irt4.:foi~ , · , 
. Jê ·ne, ~àÎ's ',lfo~·jp~~~qM,~f~:,; '1 

•,:'. ,' 

J?ieµ. ~u pa~rd;·-,;-~t\ #i~ir,~9~in ·-~~spose 
.: .-.·~ai~,~~)i;;9~~!~11~-~~hose . • 
. . .. M~ri-b.ras :~gour~x 

1 ' ' 1 ~ 1 • • ' ' 

Soit ütile eir c~s ··lieux.•·.' ·. : \ 
\ <'", ·, •• \l· ~ 

Barbarigo ·_s'~nform~ des·: .. noù~ellè~· .du , pays, apprend l'infortune de 
René; il est' ravi"d'arriver à.propo~ ~oui tirer tout le monde d'embarras. 

~u début du dCuxièm~ a~è, Màthtirine est à l'intérieur de la casernt 
-en pleine. nuit; c'est le :site ·affreux -l'~ntrée des Enfers de Gluck; el e 
trê~bl:e de ' peur dans ·les ténèbres, 'tandis· qu'à la cantonade les solda~s 
-c~an~nt en chœur ~ur un menuet de La Garde. Alors apparaît Re~e, 
· une· làntertle à la main ; il est ·parti à ia recherche de sa femme et a peine 

' 
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, la reconnaitre sous I un.1forme ; 11 veut l'entraîner Join d 1 
a . . . I e a caserne, 

lorsque·surv1ennen~ tous es soldats : 

Air : ·Allons donc, }ouez • r:iolons. 

Qui peut donc retarder ton zèle ? 

N'entends-tu pas Mars qui t'appelle 

. . Dans la carrière des exploits ~ 

Qui peut . donc re_tarder ton zèle, 

N'entends-tu pas ¼rs qui t'appelle 

Et. qui t'~ppelle par nia voix, 

Une fois, deux fois et trois fois ? 

Dans ces parole~ et dans les appels de trompettes qui les soulignent, 

on reconnaît 'la parodie du fame~x air : Charon t'appelle. Convaincue par 

ces acce~ts, Math~1rine se déclar_e prête à suivre ses camarades ; René la 

retient~ 'àu_ grand courroux des soldats, lorsque Barbarigo arrive, son grand 

sabre au poing, et met toute la garnison en fuite. Grand désordre dans 1â 

caserne.; l'apparition d'un Deus ex machina ne tarde ·pas à' devenir néces­

saire : c'e~t A~lequin qui, tel l'Apollo11 de Gluck, apparaît en habit d'offi­

cier sur le haut d'une tour ; il pardonne à Hercule ses coups de force et 

accorde la· liberté aux deux époux. Dans un couplet spirituel et sur un air 

charmant, il se charge lui-même de tirer la morale de 1 'histoire : 

Air : Allez-vous-en, gens de la noce 

. Allegro J. rJ J J M 
. ' 

Con· _ ser _ vez un si .beau mo - dè - Je Qu'on Ife sui -

~ü J J J 1 r ~: r r 1 
r· -r 1 1 -- r r J 

si . tendre et si f.i -

-Vra guè . re a-près vous. Qou .ple 

'j • 1 r .t.J 1 r 1 r r ·r r r. r ·c·; r 1 • 
, _ poux, Mais sur ma 

- dè - . le, Vi long-temps?heureux · e 
- vez 



' , ', 

Ji J J J .. :·_ .. J r r J r 
· · ! . ~ · -- • · · s· ·- tôt chez -' · zè _ le, Ne re~ .. trez .' pas 1 . 

Puis, cortuh~ la pârodie ~~ peÏd, j.;!ùa~, se:, droits, il termine en imitant 
: ~n,récitatif d'opéra ': .. ·· .. / .. '·. \:,:i . ...-.·:, ·,·-., · 

l J@ 
vous. 
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1 renaissance de la comédie-vaudeville. Voici d'abord . l . f 
8 J nd l Vi . , que ques airs ort 

anciens, comme oco e, . e audev1f le d Epicure ; le th~me solennel des 
'Cofies d'Espagne est fort bien employe dans la scène du Devm· • 00. r 1 

, d d . · , qui par 1e 
eatéablement cell~ u gran · -prêtre d•Alceste. d'autres 1· b 
41t1• , ., d M . , , 1m res sont 
-empruntes a So Y, à ons1gny, a J .-J. Rousseau ( Daru tna cabane obscure 
_ Si Je3 galants· de_ la ville). Enfin~ pour célébrer le constant amour de 
René et- de Mathurine, les auteurs utilisent le charmant chœur final du, 
'Tableau parlant, de Grétry. 

La parodie obtint le sucçès· qu• elle méritait ; ~ Harpe écrit : <l II y a 
-0.e la gaieté dans cette pièce qui n'~st pas sans esprît; elle a été fort bien 
jouée et a-réussi.)> D'Origny, l'exèellent historien de la Comédie Italienne, 
.y reconnaît« de la facilité, de l'enjouement et des saillie~.» 

Il convient de m~ntionner une pantomime du même titre, dormée à 
] 'Ambigu-Comique-et sur laquelle le précieux Almanach forain nous ren­
:Seigne en ces termes : « Nous en publiera'nil~ plus court extrait qu'il sera 
:possible, attendu que tout le monde connoît !'"opéra et qu'élle est entière­
·ment calquée dessus. Madame Alc~te, o~ conime on voudra l'appeler, 
voyant que tous les remèdes ne sauroient guérir son cher époux, entre dans 
la boutique d'un apothicaire et demande de la m<>rt aux rats .. . Elle se hâte 
·d'avaler ce qu'on lui donne et, persuadée qu'elle va suivre son mari dans 
:l'autre. monde, elle tombe sans connoissance. La croyant morte, une troupe 
-de carabins de Saint-Cosme accourt ~ussitôt et s'apprête. à la disséquer ·: 
·mais µn Fort de la Halle les repousse et p~rvient enfin à les chasser. Alors 
.arrive I' Apothicaire qui amène par la ~ain le mari de la dame Alceste 
-et qui fait entendre qu • elle n • a pris qu'un soporatif au lie_u de la ~ort ~ux 
·rats. En effet elle se réveille et ce Phénix de l'amour conJugal se livre a la 
joie la plus vive avec des voisins et des voisines qui viennent prendre part 

.à son bonheur ( l). » 
( A ·suivre). GEORGES CucUEL . . 

(1) t: . . . . du 7 juill' et 1776, une ,utre ~~ie· ~'J\lceste. due,à 
.A --~1 :i Almanach Jmam. signale ~re,. à la dat~ . la donnée ; il s ag1ssa1t sans doute 
-d'm~ Mussot~ le Meumer Gaulois, mais no~s n en cë&a15so~:5 parodie burlesque en trois actes et 

une sun~ pantomime. - Enfin nous mentionnons 'ait, t 7'86 20 ' -ao 
-en vaudevilles d'Alc~te (p~ Bardon}, à Paris, chez Vente, 1784, et • PP· m · · 
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